
Déméter
ISSN : 1638-556X
Publisher : Université de Lille

9 | Hiver | 2023  
L’art du fluide. Éthiques et esthétiques de la grâce contemporaine

Quelle grâce pour la danse classique
aujourd’hui ?
Which grace for classical dance today?

Laetitia Basselier

https://www.peren-revues.fr/demeter/1050

DOI : 10.54563/demeter.1050

Electronic reference
Laetitia Basselier, « Quelle grâce pour la danse classique aujourd’hui ? », Déméter
[Online], 9 | Hiver | 2023, Online since 04 mai 2023, connection on 28 septembre
2024. URL : https://www.peren-revues.fr/demeter/1050

Copyright
CC-BY-NC

https://www.peren-revues.fr/demeter/1050


Quelle grâce pour la danse classique
aujourd’hui ?
Which grace for classical dance today?

Laetitia Basselier

OUTLINE

Une grâce « désaccordée » ? Stéréotypes et fantasmes
Genèse d’un idéalisme de la grâce
Entre codification et événement : repenser la grâce en danse classique

TEXT

Une grâce « désaccordée 1 » ?
Stéréo types et fantasmes
Peut- on sauver un sens contem po rain pour la grâce, en parti cu lier
dans le domaine de la danse clas sique ? Si la réponse à cette ques tion
ne va pas de soi, c’est que la grâce, en ce qu’elle évoque les vives
contro verses du chris tia nisme, paraît appar tenir à un autre temps, ou
du moins à une sphère théo lo gique dont la sphère artis tique s’est
depuis long temps déta chée. Les dualismes que cette notion arti cule
(entre corps et esprit, méca nisme et liberté, nature et art, le règne de
la nature et celui de la grâce) sont- ils encore tenables aujourd’hui  ?
Dans ses accep tions plus propre ment esthé tiques, la grâce semble
égale ment empreinte de désué tude, asso ciée qu’elle est aux notions
de charme, d’élégance, de « bonnes manières », ainsi qu’à un imagi‐ 
naire de la beauté fémi nine qui comporte un fort danger d’essen tia li‐ 
sa tion d’une supposée « fémi nité ». Floue, demeu rant « en sa nomi na‐ 
tion, à l’état de fragmentation sémantique 2 », réduite à « un mot, dont
nous avons perdu le  contenu 3  », la grâce semble désor mais, selon
l’expres sion d’André Hirt, à notre époque «  désac cordée  ». Pour
autant, la notion de grâce n’a pas disparu du voca bu laire avec lequel
nous disons nos expé riences esthé tiques, même si elle peut être
employée avec réti cence  : il arrive ainsi que nous quali fions de
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gracieuse la manière dont une personne se meut, ou que nous
parlions de la grâce d’un inter prète ou d’un événe ment esthétique.

Dans la danse clas sique en parti cu lier, la grâce semble consti tuer
aujourd’hui encore une valeur cardi nale. Dans le même temps, parmi
les «  simpli fi ca tions théo riques  » dont la cher cheuse en danse
Laurence Louppe déplo rait qu’elles nuisent « tout autant, sinon beau‐ 
coup plus, à la compré hen sion de la danse clas sique occi den tale qu’à
celle de la danse  contemporaine 4  », la notion de grâce pour rait
occuper une posi tion privi lé giée. En effet, s’il est commu né ment
admis que la danse clas sique est un art de la grâce, et réci pro que‐ 
ment que la grâce se trouve aujourd’hui à son état le plus pur en
danse clas sique, l’indé ter mi na tion de cette notion 5, tout autant que
le soupçon de désué tude porté à son égard, affectent tout parti cu liè‐ 
re ment les discours sur cette forme artis tique. En appe lant l’image
d’une balle rine en pointes et tutu blanc, l’imagi naire de la grâce en
danse clas sique paraît d’abord perpé tuer certains stéréo types, l’asso‐ 
ciant de manière privi lé giée à un idéal de fémi nité éthérée hérité du
ballet roman tique. Objet de fantasmes, la balle rine gracieuse nourrit
les nombreuses produc tions cultu relles (séries, films, publi cités…)
dont la danse clas sique fait l’objet. Plus encore, la grâce vient
alimenter de nombreux fantasmes sur le corps de la ballerine

2

Autour des tensions douleur/beauté, corps sublimé/corps abîmé,
sensua lité/spiri tua lité – susci tant des critiques viru lentes du ballet
tout autant qu’une réelle fasci na tion. Outre qu’elle appelle tout un
imagi naire stéréo typé, la notion de grâce en danse clas sique semble
en effet condenser à elle seule la plupart des reproches adressés aux
parti- pris esthé tiques et philo so phiques qui carac té ri se raient la
danse clas sique : désir d’enno blis se ment, d’idéa li sa tion, voire de spiri‐ 
tua li sa tion du corps (notam ment du corps féminin), pouvant aller
jusqu’à son renie ment ; seconde nature dure ment acquise par une
tech nique codi fiée, appa rente liberté du mouve ment condi tionnée
par une parfaite maîtrise (voire disci pline) du corps ; adresse élégante
ou glorieuse au parte naire et au public, incor po ra tion de valeurs
éthiques et socio- politiques anachro niques ; mais aussi, arti cu la tion
ration nelle, voire mathé ma ti sante, du mouve ment avec le temps, avec
l’espace et avec la musique ; enfin, mani fes ta tion d’un idéal trans cen‐ 
dant dans la maté ria lité des corps, renie ment des parti cu la rités indi‐ 
vi duelles au profit d’une norme unique 6… Deux périodes de l’histoire
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du ballet sont parti cu liè re ment mises en avant, voire rabat tues l’une
sur l’autre, comme si elles avaient déter miné l’essence gracieuse de la
danse clas sique : le XVII  siècle clas sique d’une part, en tant qu’époque
de codi fi ca tion du geste et d’acadé mi sa tion du ballet, dans un
contexte abso lu tiste et selon une ratio na lité « clas sique » ;  le XIX

siècle d’autre part, moment d’émer gence du ballet roman tique et de
la tech nique des pointes, dont l’imagi naire de l’envol et de la spiri tua‐ 
li sa tion du corps continue à marquer la notion de grâce en danse
clas sique. Dans son essai Le geste emprunté, Anne Creis sels souligne
les ambi va lences et tensions inhé rentes à cet imagi naire de la grâce
en danse clas sique, qui arti cule de manière complexe contrainte et
liberté, incor po ra tion d’une tech nique norma tive et marge de subjec‐ 
ti va tion :

e

e

Pour autant, la grâce ne serait- elle qu’un mythe alié nant
d’assi gna tion à la fémi nité ? Le geste dansé ne serait- il que véhi cule
d’idéo lo gies, codi fi ca tion des corps ? Entre geste dansé, fémi nité,
grâce et affir ma tion d’une subjec ti vité, le nouage est en fait bien plus
complexe, de même qu’entre gestes et figu ra tions de gestes 7.

Cepen dant, la notion de grâce telle qu’elle est commu né ment asso‐ 
ciée à la danse clas sique ne renvoie pas seule ment à un imagi naire
stéréo typé du féminin ou à une certaine histoire du ballet, mais aussi
à toute une manière d’être du danseur clas sique, c’est- à-dire à une
façon de se tenir et de se mouvoir dont il ne se départit pas hors
scène. Recon nais sable notam ment à une posture très érigée, à une
démarche en dehors et à un port de tête élégant (nuque longue,
épaules dégagées 8…), cette corpo réité gracieuse est le premier signe
percep tible d’une incor po ra tion profonde de la tech nique clas sique,
allant parfois jusqu’à incarner dans les repré sen ta tions communes
l’idéal de ce que serait un «  corps de danseur  ». L’asso cia tion de la
grâce à la danse clas sique est ainsi ambi va lente, pouvant servir à
déva lo riser cet art comme à l’instaurer en une forme d’idéal. Elle tend
cepen dant à réduire l’imagi naire commun que nous pouvons
en former.
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Trois ques tions se posent dès lors :5

���Peut- on mieux comprendre la portée et les limites de cet imagi naire de
la grâce en en retra çant la généa logie ?
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Est- il possible de redonner une consis tance aux liens entre grâce et
danse clas sique, c’est- à-dire de mieux déter miner la notion de grâce,
afin qu’elle ne se réduise pas à une notion vague à valeur lauda tive ou
critique, voire à un obstacle épis té mo lo gique, mais constitue un outil
heuris tique pour appré hender la danse clas sique actuelle, sans la
renvoyer à une forme d’art anachro nique qui ne nous donne rait plus rien
à penser aujourd’hui ?

���Enfin, dans quelle mesure la grâce conserve- t-elle un carac tère opérant
dans les pratiques actuelles de la danse clas sique ?

Genèse d’un idéa lisme de la grâce
Si la notion de grâce traverse l’histoire du ballet 9, dési gnant un idéal
de beau geste dont la tech nique du ballet cherche à ensei gner les
prin cipes, son contenu esthé tique, éthique, voire poli tique, est
plusieurs fois redé fini, de telle sorte que l’on peut parler de réels
chan ge ments de  paradigme 10 tant dans la théo ri sa tion de la grâce
que dans ses pratiques. Cepen dant, il nous semble que les repré sen‐ 
ta tions actuelles des liens privi lé giés qui exis te raient entre grâce et
danse clas sique héritent tout parti cu liè re ment des débats du
début du XX  siècle autour de la moder nité en danse. C’est en effet à
ce moment qu’émerge une notion de grâce qui l’idéa lise à un double
niveau  : pour l’élever au rang d’essence de la danse clas sique d’une
part, pour y voir la mani fes ta tion d’un idéal trans cen dant d’autre part.

6
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Au sein de l’oppo si tion des clas siques et des modernes qui marque les
premières décen nies du XX  siècle, la grâce occupe en effet une place
centrale. Chez les modernes, elle semble à première vue condenser
les critiques adres sées au ballet clas sique. C’est ainsi qu’en 1928,
l’écri vain Werner Schuftan résume le point de vue des tenants de la
nouvelle danse comme une prise de partie contre «  la grâce, la
beauté, la tech nique  » du ballet  classique 11. Se canton nant au
domaine du «  joli 12  » ou de la belle appa rence, la grâce expri me rait
l’impuis sance du code tech nique et esthé tique clas sique à dire une
époque trou blée et à exprimer la complexité psychique ou émotion‐ 
nelle d’une subjec ti vité : parce qu’il reste prison nier d’une recherche
esthé tique du gracieux, le ballet clas sique serait profon dé ment
anachro nique, et voué à disparaître.
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Chez les défen seurs du ballet à l’inverse, la notion de grâce vient dans
les premières décen nies  du XX  siècle exalter le forma lisme de la
danse clas sique, en lui procu rant une dimen sion spiri tuelle  ; elle se
trouve ainsi au cœur de la pensée néo- classique du ballet telle qu’elle
s’élabore chez un critique de danse comme André Levinson. C’est
ainsi que ce dernier, dans son essai Le prin cipe de la danse d’école 13

publié en 1929, propose une esthé tique de la danse clas sique qui
engage une déter mi na tion à la fois forma liste et spiri tuelle de la
grâce. Se réfé rant notam ment aux travaux d’Hein rich Wölfflin, il
entend donner à son essai une portée propre ment philo so phique et
réins crire la danse clas sique au sein de l’histoire de l’art et d’une
pensée forma liste. Si l’art tend en général vers la forme géomé trique,
comme vers une limite dont il faudrait « appro cher le plus possible,
mais [s’]écarter au dernier moment 14 », alors il semble à Levinson que
la danse clas sique ait réalisé ce à quoi l’art choré gra phique aspi rait.
C’est qu’elle travaille rait à relier par des courbes l’axe hori zontal,
symbo li sant la matière, et l’axe vertical, figu rant l’esprit. La défi ni tion
qu’il donne de la danse clas sique s’appuie donc sur la dimen sion
éminem ment géomé trique de son voca bu laire  : «  Qu’est- ce que la
danse clas sique  ? Une arma ture recti ligne aux rapports inter chan‐ 
geables et reliés par un système de courbes 15. » Tendant vers la pose
sans jamais s’y figer, le mouve ment clas sique indique ainsi comme son
asymp tote les pures formes abstraites entre lesquelles il ondule. Que
cette approche forma liste du geste clas sique ait à voir avec la grâce,
c’est ce que montre la descrip tion faite par Levinson de la danseuse
des Ballets Russes Anna Pavlova dans son  ouvrage Les  Visages de
la Danse :
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Les prin cipes de la grâce mesurée, de l’impon dé rable légè reté, les
élégantes construc tions à claire- voie des équi libres sur la pointe, les
lents « déve loppés » de l’adage où la balle rine s’épanouit comme une
fleur de chair, l’adorable jeu des courbes autour de l’arma ture
recti ligne d’une « arabesque », tout cet ensemble harmo nieux de
formes, toutes ces gênes, ces arti fices, ces rites de la beauté
salta toire, Pavlova ne les a jamais reniés 16.

Or, parce que le forma lisme du voca bu laire clas sique s’applique au
corps humain vivant, impli quant de «  couler sa forme orga nique et
natu relle dans un moule  idéal 17  », de «  la soumettre aux lois qui
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régissent, entités souve raines, le domaine de la beauté, celles de la
symé trie, de l’équi libre, du nombre régu la teur de
toute perfection 18  », il implique une disci pline sévère de la part du
danseur, et plus encore de la danseuse, qui incarne cet idéal de
perfec tion formelle. C’est ainsi que la danse clas sique se trouve érigée
par Levinson en véri table tech nique de la grâce, mue par un désir de
perfec tion qui en passe, pour que « la fusion de l’être orga nique et de
la forme abstraite [soit] mira cu leu se ment  accomplie 19  », par une
complète refonte de la nature orga nique. Le forma lisme de la grâce
en danse clas sique aurait ainsi un sens spiri tuel, en ce qu’il dépouille‐ 
rait la danseuse de son enve loppe char nelle pour lui permettre de
symbo liser des essences abstraites. Ceci n’est pas sans poser
problème  : alors même qu’il prétend déduire sa philo so phie de la
danse clas sique elle- même, en refu sant de l’enta cher d’une polé mique
avec la danse moderne, Levinson affirme en effet la supé rio rité de
cette forme artis tique non seule ment vis- à-vis de la danse moderne,
mais aussi à l’égard de toute autre forme de danse. La danse clas sique
peut bien «  se moque[r] d’être  moderne 20  », puisqu’elle réalise une
essence atem po relle de la danse. Levinson opère ainsi une double
idéa li sa tion de la grâce, en essence de la danse clas sique, voire de la
danse, et en tant que la grâce en danse clas sique serait la mani fes ta‐ 
tion de réalités spiri tuelles telles que la beauté, prise en une accep‐ 
tion néo- platonicienne d’essence transcendante.

Cet idéa lisme de la grâce ouvre la voie à une essen tia li sa tion réci‐ 
proque entre grâce et danse clas sique qui sera large ment déve‐ 
loppée  au XX   siècle 21, y compris dans l’ouvrage de Raymond  Bayer
L’esthé tique de la grâce 22, publié en 1933. Dans cet ouvrage où Bayer
retrace l’histoire du concept et procède à une compa raison des diffé‐ 
rentes formes que prend la grâce selon les arts, les analyses les plus
précises sont déve lop pées dans les chapitres finaux VIII et IX, consa‐ 
crés respec ti ve ment à «  la méca nique  » et à «  l’esthé tique  » de la
danse. Si la danse vient conclure l’ouvrage, c’est parce qu’en tant
qu’art du mouve ment, elle « réunit les condi tions plas tiques et dyna‐ 
miques de la grâce. Les autres arts peuvent se mani fester sous des
espèces gracieuses  ; seule, elle est l’art gracieux en  soi 23  ». Or, il
restreint ses analyses à la danse clas sique, et plus préci sé ment
encore à des exer cices de «  l’école fran çaise  », car «  la danse fran‐ 
çaise s’est proposé expli ci te ment la grâce pour but et pour objet. […]

10
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elle s’est non seule ment posé à sa manière le problème précis de la
grâce : elle l’a résolu 24 » :

Au rapport des volumes, elle substitue les jeux de l’équi libre ; au
geste, une écri ture. C’est un aplomb et c’est un dessin. Elle vide la
danse, autant que faire se peut, de son humaine matière […]. Elle
devient une forme pure, un jeu de combi nai sons étin ce lantes.[…] En
ce sens, elle est clas sique, parce qu’impersonnelle 25 […].

Les échos à la pensée de Levinson sont ici frap pants : la danse clas‐ 
sique est pensée comme un art clas sique, dans le sens d’un forma‐ 
lisme dépouillé de tout contenu personnel et mimé tique, fruit d’une
codi fi ca tion remon tant au ballet de cour  du XVII  siècle fran çais, et
dont la grâce serait l’essence.

11

e

Cepen dant, au moment même où s’affirme cette vision idéa liste et
néo- classique de la grâce, qui en marque encore nos repré sen ta tions
actuelles, s’ouvre une seconde voie, permet tant de repenser les
rapports entre grâce et danse classique.
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Entre codi fi ca tion et événe ment :
repenser la grâce en
danse classique
Si la grâce portée au rang d’essence de la danse clas sique semble
consti tuer l’un des nœuds de l’oppo si tion entre clas siques et
modernes telle qu’elle s’exacerbe dans les années 1920-1930, d’autres
emplois discur sifs et choré gra phiques de la grâce témoignent de ce
qu’elle circule en fait de manière plus complexe entre ces courants
artis tiques. Lorsque Vaslav  Nijinski 26 crée en  1913 Le Sacre
du printemps, « crime contre la grâce 27 » souvent consi déré comme
l’un des mani festes de la moder nité choré gra phique, en tant qu’il
semble acter la rupture de son choré graphe avec la tradi tion du ballet
clas sique, c’est bien en terme de «  grâce  » que le critique Jacques
Rivière s’en fait l’un des plus ardents défen seurs :

13

Il semble qu’il y ait dans la choré gra phie du Sacre du Printemps
quelque chose de caco pho nique. Pour tant la grâce n’est pas la
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rondeur ; elle n’est pas incom pa tible avec un dessin angu leux. Il y une
grâce ici – je le prétends – et qui est plus profonde que celle du
Spectre de la Rose, étant plus atta chée. La grâce n’est rien
d’indé pen dant ; elle ne vient pas se poser d’en haut sur les choses
comme un oiseau ; elle n’est que l’émana tion au dehors d’une exacte
néces sité, que l’effet d’un impec cable ajus tage intérieur 28.

Jacques Rivière recon naît ainsi  au Sacre du  printemps une forme
inédite de grâce, qu’il prend soin de distin guer de la grâce du Spectre
de la rose, ballet créé en 1911 par Michel Fokine, dans lequel Nijinski
s’était illustré comme inter prète du parfum de la rose. Le critique
défend la possi bi lité de penser une grâce qui soit décor rélée de toute
codi fi ca tion du gracieux, et vidée de toute trans cen dance, n’étant, en
un mouve ment inverse à la grâce divine, que « l’émana tion au dehors
d’une exacte néces sité ». Il faut dès lors refuser à la danse clas sique la
préten tion de se définir comme seule expres sion légi time de la grâce,
et redé finir cette notion pour rendre compte de ce qu’il y a de peut- 
être fonda mental dans l’expé rience de la grâce, qui soit irré duc tible à
toute codi fi ca tion du geste gracieux 29.

14

Une telle critique de la codi fi ca tion clas sique de la grâce n’est cepen‐ 
dant pas l’apanage des modernes  : on la retrouve égale ment chez
certains clas siques dans les premières décen nies du XX  siècle. Dans
un cour rier adressé en 1925 au direc teur de l’Opéra de Paris Jacques
Rouché, la danseuse, choré graphe des Ballets Russes et péda gogue
Broni slava Nijinska déplore ainsi que les danseurs de la compa gnie
accordent une impor tance déme surée à la virtuo sité tech nique du
travail de jambe, en négli geant le haut du corps, réduit à l’expres sion
de « la grâce » :

15

e

L’ensemble des artistes, au point de vue tech nique est très bon,
presque sans excep tion, mais leur idée sur la Danse est très limitée,
resserrée préci sé ment à cause de cet entraî ne ment pure ment
tech nique. La base de leur danse est unique ment dans les jambes :
les bras et le corps ne comptent que pour « la grâce 30 »

Nijinska souligne ici l’une des limites de l’ensei gne ment clas sique  :
alors que les jambes travaillent toutes sortes de qualités de mouve‐ 
ment, le buste, les bras et la tête se meuvent prin ci pa le ment selon
des qualités legato, se trou vant ainsi prin ci pa le ment en charge de la
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grâce. Or, le risque de cette coor di na tion spéci fique serait de verser
dans l’affec ta tion, c’est- à-dire dans l’exagé ra tion formelle d’une grâce
vidée de son sens. D’une part, Nijinska invite donc à ne pas réduire la
danse clas sique à la grâce  ; d’autre part, elle permet de penser qu’il
existe plusieurs manières de se rapporter au code clas sique et de
donner sens à ces formes que Rivière nomme «  évanes centes  »,
jusqu’à peut- être retrouver un sens pour la grâce au sein de la tech‐ 
nique clas sique. Que ce soit en défen dant la possi bi lité d’une grâce
moderne, ou en invi tant à redonner sens au code esthé tique qui
sous- tend l’appren tis sage de la tech nique clas sique, Rivière et
Nijinska prennent donc le contre- pied d’une essen tia li sa tion réci‐ 
proque de la danse clas sique et de la grâce, et ouvrent plusieurs voies
pour «  sauver la  grâce 31  » de sa relé ga tion au passé. Cepen dant, la
méfiance que tous deux expriment à l’égard d’une certaine codi fi ca‐ 
tion du gracieux révèle une tension inhé rente à la pensée de la grâce
telle qu’elle devient  au XX  siècle entre, d’une part, un soupçon
d’anachro nisme, et, d’autre part, la valeur qui lui reste atta chée, et qui
semble suffi sam ment impor tante pour que certains modernes
cherchent à la disso cier du ballet clas sique. C’est donc le lien entre la
codi fi ca tion clas sique du gracieux et l’événe ment de la grâce que ces
circu la tions de la notion entre clas siques et modernes invitent à
inter roger : dans quelle mesure les condi tions d’appa raître de la grâce
seraient- elles réali sées d’une manière spéci fique au sein de la danse
clas sique ?

e

Dans un entre tien récent 32, l’analyste du geste Hubert Godard relève
qu’il semble exister une expé rience commune à de nombreux arts du
geste (de l’escrime à la danse en passant par les arts martiaux), celle
d’un «  je n’étais plus moi  » de la part de celui qui effectue le geste,
d’un « le temps s’est suspendu » ou d’un « on rentre dans l’éter nité »
partagé par celui qui fait le geste et celui qui le reçoit. Nommé diffé‐ 
rem ment selon les cultures, cet état serait ce que cherche à dire la
notion  de duende telle qu’elle est pensée par Fede rico García
Lorca dans Jeu et théorie du duende 33, ou celle de grâce dans  l’essai
Sur le théâtre de marionnettes d’Hein rich von Kleist 34. Hubert Godard
quant à lui propose le terme d’«  état de grâce  ». Alors que le geste
peut faci le ment verser dans le machinal, l’auto ma tique, ou la repro‐ 
duc tion du même, la grâce advien drait lorsqu’il appa raît comme
abso lu ment libre, spon tané, neuf – ce qui, dans le cas des arts du
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geste, est souvent para doxa le ment le fruit du travail, et de la répé ti‐ 
tion. Pour autant, il semble que la grâce ne puisse être voulue, mais
que son appa ri tion s’impose, dans une forme d’évidence reconnue par
tous  : quand la grâce est là, « quelque chose a eu lieu ». Et lorsque
cette «  manière autre d’être là  » advient, «  comment ne pas être
affecté ? ». Pour Hubert Godard en effet, dans l’état de grâce « je sors
de l’image  » (du connu, mais aussi du mimé tique), ce qui fait que
«  quelque chose peut naître  »  : la genèse du geste elle- même se
donne à voir. Il se pour rait cepen dant que ce soit parce que je
m’attends à du prévi sible, à un geste « bien réalisé » selon des normes
préexis tantes, que la grâce peut advenir comme par surcroît. En cela,
la grâce tisse rait de manière complexe le prévi sible et l’impré vi sible,
le codifié et l’inconnu, ou ce qui prépare l’événe ment et l’événe‐ 
ment lui- même.

Or, cette dialec tique entre codi fi ca tion et événe ment nous semble
parti cu liè re ment inté res sante pour penser un art aussi codifié que la
danse clas sique, mais dont le code ne cesse d’évoluer – peut- être mû
par l’événe ment de certains gestes. Il se pour rait qu’en danse clas‐ 
sique, la grâce appa raisse et s’éprouve dans le jeu avec une certaine
codi fi ca tion du geste gracieux, qui, défi nis sant les contours d’un idéal
du beau geste, possède une varia bi lité histo rique impor tante et s’est
(ré) élaborée à l’inter sec tion entre des préoc cu pa tions esthé tiques,
éthiques et poli tiques. Dire qu’un danseur clas sique est gracieux, ce
serait alors se référer impli ci te ment à certaines normes de beauté,
dont faire la généa logie permet de réins crire le ballet au sein d’une
histoire du corps et des arts, mais aussi de dépouiller ce code de ses
préten tions idéa listes en inter ro geant les fictions, fantasmes et
mythes dont il est porteur. Cepen dant, peut- être cette codi fi ca tion
du geste gracieux vise- t-elle à (re) produire (au risque de le sclé‐ 
roser), par- delà une esthé tique du beau geste et du corps sublimé, ce
que la grâce comporte d’incon di tionné, ou le lien heureux qu’elle
établit entre le danseur et le spec ta teur. Si, en danse clas sique, le
code du gracieux prend en charge une norma ti vité de l’idéal, il ouvri‐ 
rait ainsi l’espace d’un jeu avec ce code, néces saire à ce que la grâce
advienne, et impli quant souvent un dépla ce ment des normes pouvant
aller jusqu’à leur trans gres sion. Dans ses échap pées hors du code du
gracieux, l’événe ment de la grâce nous dirait ainsi peut- être quelque
chose de ce qui dans la danse clas sique impulse le désir de danser ou
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de voir danser, de l’ordre du partage d’un incon di tionné entre le
danseur et le spec ta teur. Codi fi ca tion et événe ment de la grâce s’arti‐ 
cu le raient ainsi double ment en danse clas sique  : d’une part, le
gracieux serait une tenta tive de forma li sa tion de la grâce à l’inter face
entre le mouve ment du danseur et le regard du spec ta teur, confor‐
mé ment à certaines valeurs esthé tiques clas siques comme la symé‐ 
trie, l’harmonie, ou la ligne  serpentine 35  ; d’autre part, une expé‐ 
rience spéci fique de la grâce en danse clas sique pour rait résider,
pour le danseur comme pour le spec ta teur, dans le jeu que permet ce
code, c’est- à-dire dans le moment où le code s’abolit comme mise en
forme de ce qui meut le danseur, pour se donner lui- même comme
un incon di tionné, et permettre de faire advenir la grâce.

Pour illus trer ce jeu entre codi fi ca tion et événe ment de la grâce en
danse clas sique, prenons les carac té ris tiques de la flui dité et de la
suspen sion souvent asso ciées au geste gracieux. Dans  l’Essai sur les
données immé diates de la conscience 36, où Henri Bergson déploie les
linéa ments d’une analyse phéno mé no lo gique de la grâce dont l’on
trou ve rait un prolon ge ment chez Hubert Godard, le geste gracieux
est ainsi défini comme fuyant l’angle et le zig zag, indices d’arbi traire
et d’obstacles, pour préférer à la ligne droit la courbe sinueuse. C’est
que « la ligne courbe change de direc tion à tout moment », « chaque
direc tion nouvelle éta[n]t indi quée dans celle qui la  précédait 37  »,
d’où un senti ment para doxal d’impré vi sible prévi si bi lité. Or, la danse
clas sique tend effec ti ve ment à procurer ce senti ment d’aisance, tant
grâce à sa tech nique fondée sur la parfaite flui dité de l’enchaî ne ment
gestuel, sans heurts ni ruptures, que grâce à une compo si tion choré‐ 
gra phique qui favo rise en général l’impres sion de conti nuité
du  mouvement, via le tracé de lignes courbes dans l’espace en lien
étroit avec le phrasé mélo dique. Cepen dant, la défi ni tion berg so‐ 
nienne de la grâce comme du senti ment d’une impré vi sible prévi si bi‐ 
lité permet de penser qu’elle n’advienne pas toujours en danse clas‐ 
sique, mais néces site par exemple une compo si tion choré gra phique
suffi sam ment variée et complexe (en tout cas le surgis se ment d’un
impré vi sible) pour susciter la sympa thie propre au mouve ment
gracieux. Quant à la  suspension 38, autre carac té ris tique fréquem‐ 
ment asso ciée à la grâce de gestes dont la retenue en soi permet de
susciter le plaisir du spec ta teur tout en demeu rant en eux- mêmes,
conser vant leur puis sance d’alté rité et d’alté ra tion, elle nous semble
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percep tible d’une manière toute spéci fique en danse clas sique. Ainsi
la danseuse Wilfride Piollet décrit- elle le senti ment d’éter nité qui
résulte de l’équi libre en danse clas sique, en parti cu lier de l’équi libre
sur pointe, en des termes qui établissent un lien entre la suspen sion
gravi taire du geste et la suspen sion du temps vécu :

Un équi libre sur pointe pris en plein mouve ment, vive ment,
éper du ment, donne, par contraste, l’idée de suspen sion, d’arrêt du
temps, même s’il ne dure que quelques secondes. À ce moment-  là,
celui qui le voit, mais surtout celle qui l’exécute, comprend à quel
point la notion de verti ca lité contient d’éter nité… […] Je ne peux
m’empê cher de penser à Rosella High tower ; quand elle s’élan çait lors
de sa varia tion du premier acte de Giselle en piqué arabesque, elle
restait « suspendue », notre souffle aussi ; notre mémoire en est
restée imprégnée 39.

La balle rine sur pointes, élancée en suspen sion, peut donc devenir
symbole d’éter nité pour qui la regarde danser. Wilfride Piollet ancre
cette symbo lique dans une tech nique (qui sait jouer du contraste
entre pose et mouve ment, entre vitesse et lenteur, entre ancrage et
envol, pour créer un effet de suspension 40), mais avant tout dans une
sensa tion, celle qu’a la danseuse d’être en adéqua tion parfaite avec
son axe et son centre de gravité au moment même où elle risque la
chute. Du piqué arabesque de la danseuse à sa récep tion (visuelle,
kines thé sique, émotion nelle), il existe sans doute une asymé trie entre
la grâce telle qu’elle est vécue par l’inter prète et telle qu’elle est
perçue par le spec ta teur  ; cepen dant, la notion de grâce suppose
pour Wilfride Piollet une rela tion, celle- là même que Bergson nomme
« sympathie 41  », c’est- à-dire un partage de la suspen sion. Il y aurait
donc une expé rience de la grâce propre à la danse clas sique, qui
permet d’établir un lien entre ses dimen sions esthé tique et kines thé‐ 
sique, et de déployer la dimen sion fonda men ta le ment rela tion nelle de
la danse clas sique, plutôt que de la renvoyer à un idéal transcendant.
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Loin d’être une notion anachro nique, la grâce nous semble ainsi
ouvrir plusieurs voies pour inter roger notre rapport à la danse clas‐ 
sique aujourd’hui, et en parti cu lier la codi fi ca tion des gestes et des
corps dont elle est porteuse, ainsi que la «  tenta tion essen tia liste »,
parti cu liè re ment grande en danse clas sique, de fonder le «  mouve‐ 
ment dit “idéal” ou “parfait”  » sur un «  concept au sens plato ni ‐
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cien  d’eidos 42  ». L’on trou ve rait une telle réflexion au sein des
volontés de réforme de l’ensei gne ment clas sique portées par
plusieurs pédagogues 43, mais aussi du côté de la créa tion choré gra‐ 
phique, que l’on pense par exemple à l’une des dernières pièces de
William Forsythe, A Quiet Evening of  Dance 44. Dans la critique qu’il
fait de ce spec tacle, le cher cheur en danse Mark  Franko 45 montre
comment cette pièce explore les origines baroques du voca bu laire
clas sique, le renvoyant ainsi à sa dimen sion d’abord sociale. Déri vant
les figures clas siques de gestes plus quoti diens, et s’appuyant sur la
danse baroque pour privi lé gier la mobi lité rela tion nelle du buste sur
les exten sions extrêmes des jambes aujourd’hui asso ciées à la tech‐ 
nique classique, A Quiet Evening of Dance dépouille rait ainsi le voca‐ 
bu laire clas sique du « souffle spiri tuel » (« spiri tual afflatus »), ou du
renvoi à une trans cen dance méta phy sique dont l’ont doté les théo ries
idéa liste du ballet, pour le rendre à une dimen sion plus hori zon tale,
celle d’une rela tion entre le danseur et son public. De l’accep tion
idéa liste qu’elle prend au sein de la pensée néo- classique du ballet, la
grâce serait ainsi ramenée à sa signi fi ca tion sociale. Or, réins crire les
pas du voca bu laire clas sique dans leur généa logie baroque, par- delà
leur éléva tion à une essence idéale, permet trait para doxa le ment de
répondre à la ques tion du sens qu’ils peuvent prendre aujourd’hui, en
donnant à voir leur visée d’abord rela tion nelle. C’est jusqu’à une rela‐ 
tive démo cra ti sa tion du corps clas sique qui est selon Franko en jeu :
celui- ci ne paraît plus précéder les gestes, mais en émaner. Cette
recherche sur la dimen sion rela tion nelle du voca bu laire clas sique ne
fut pas toujours la direc tion adoptée par Forsythe, qui travailla aussi
beau coup à pousser le corps clas sique dans ses retran che ments. Elle
marque pour Franko un tour nant théo rique impor tant dans la
recherche du choré graphe, qui demeu re rait mue par une inter ro ga‐ 
tion sur l’histoire et l’essence du ballet, mais en aban don nant toute
réfé rence esthé tique à la dimen sion idéa liste du voca bu‐ 
laire classique 46. Pour le public, il en découle cepen dant une rupture
avec certaines attentes esthé tiques aujourd’hui asso ciées au ballet,
dont Franko relève qu’elle heurte notam ment notre précon cep tion de
la grâce du geste clas sique, en tant que celle- ci demeure tribu taire
d’un discours idéa liste enté sur les théo ries néo- classiques du ballet :

Quand une critique de danse du New York Times écrit : « … [I]l n’y a
tout simple ment pas assez de trans cen dance », présume- t-elle
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savoir ce qui constitue la trans cen dance et quelle quan tité nous
suffit ? […] [I]l semble rait que cette critique en appelle au vieil
idéa lisme du ballet comme signi fiant trans cen dantal de la grâce.
Forsythe a enrichi notre compré hen sion du ballet en le rame nant sur
terre, tout en célé brant son émotion viscé rale et sa théâ tra lité
propre à accro cher le regard 47.

Ce travail autour de la codi fi ca tion technico- esthétique du geste en
danse clas sique va à l’encontre d’un idéa lisme de la grâce tel qu’on le
trouve chez un auteur comme Levinson, qui a dura ble ment marqué
notre imagi naire de cet art, pour consti tuer peut- être un nouveau
para digme, tant du point de vue de l’incor po ra tion du geste que de sa
récep tion esthétique.
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En dépit de ses ambi guïtés et des lieux communs qu’elle véhi cule, la
grâce nous semble ainsi pouvoir consti tuer une notion heuris tique
pour appré hender les pratiques et produc tions actuelles en danse
clas sique : c’est qu’elle conduit à inter roger la codi fi ca tion technico- 
esthétique des gestes et des corps, et le rapport à la norme et à l’idéal
consti tutif de cet art. Retracer sa genèse nous a permis de rendre
compte de la dimen sion idéa liste atta chée aujourd’hui à la grâce, mais
aussi de donner d’emblée des pers pec tives pour la plura liser et la
concep tua liser depuis sa dimen sion essen tiel le ment rela tion nelle.
Une distinc tion entre l’événe ment de la grâce et la codi fi ca tion du
gracieux, liée à un idéal de corps et de geste histo ri que ment
mouvant, nous a permis d’établir que, pas plus que la grâce n’est
propre à la danse clas sique, elle ne constitue le tout de cette forme
artis tique. De nouvelles pers pec tives choré gra phiques et péda go‐ 
giques s’ouvrent dès lors depuis la notion de grâce  : plutôt que de
refouler l’histo ri cité de la codi fi ca tion du geste gracieux au profit d’un
idéa lisme néo- platonicien du beau, et de rapporter les corps à une
forme trans cen dante qui en nierait la maté ria lité et la diver sité, il
s’agirait de rendre la grâce en danse clas sique à l’histo ri cité de sa
codi fi ca tion, mais aussi à la dimen sion rela tion nelle de liberté et de
jeu qu’elle ouvre.
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Contre une approche idéa liste de la grâce en danse clas sique, nous
avons donc souhaité en défendre une concep tion rela tion nelle, ce à
quoi nous donnons deux sens. D’une part, nous voyons dans la grâce
un problème encore actuel en danse clas sique (et non une notion
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